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	Le réveil matin

	 

	 

	 

	Le jour se lève sur la ferme de monsieur Jacques. À vrai dire, voilà déjà un bon moment que le soleil brille, haut dans le ciel. Et pourtant, les vaches dorment sur leurs deux oreilles, le cheval et l’âne font encore la course dans leur rêve tandis que le cochon ronfle bruyamment, vautré dans la gadoue. Bien au chaud dans son panier, le chat roupille aussi paisiblement. Mais pour ce gros paresseux, cela n’a rien d’inhabituel, il ne se lève bien souvent que pour aller faire une sieste. S’étirant et bâillant dans son lit, monsieur Jacques ouvre alors doucement les yeux.

	« Mmmmh, quelle agréable et reposante nuit ! » soupire-t-il.

	 

	Malheureusement pour lui, cette satisfaction matinale allait se révéler de bien courte durée. À peine entrebâille-t-il les volets qu’une puissante lumière s’invite dans la chambre.

	« Nom d’une sauterelle ! Mes tomates ! » s’écrie-t-il tout ébloui.

	 

	Sans perdre une seconde, il se rue hors de la pièce et dévale quatre à quatre l’escalier, manquant de se prendre les pieds dans sa chemise de nuit. Il ne se donne même pas la peine d’enfiler ses bottes et poursuit sa course vers l’extérieur, en se dirigeant d’un pas décidé vers le poulailler. Arrivé devant celui-ci, il tambourine si fort à la porte qu’il réveille en sursaut tous les habitants de la ferme.

	« Stéphane ! Imbécile de coq ! Tu es là-dedans ? Ouvre-moi immédiatement, nom d’une clarinette ! Eh bien ! J’attends ! »

	 

	Après un court instant de silence, la porte du poulailler fait entendre un grincement et s’entrouvre peu à peu. Sortant timidement la tête en se frottant les yeux, Stéphane pointe le bout de son bec en se demandant quelle peut bien être la raison d’un tel remue-ménage…

	« Bien le bonjour, monsieur Jacques, entame-t-il plein de convenances. Vous ici de si bon matin ?

	— De si bon matin que tu dis ? réplique furieux le vieux bonhomme. Je vais t’en ficher oui, du si bon matin !

	— Vous êtes-vous levé du mauvais pied ? reprend l’oiseau moqueur. Cela m’est arrivé une fois… l’an passé si mes souvenirs sont exacts. C’était d’ailleurs fort contrariant…

	— Mais vas-tu te taire, bec à foin ? Mes tomates !

	— Quoi donc, vos tomates ?

	— Le soleil !

	— Serait-ce une devinette ?

	— Elles ont besoin d’eau !

	— Il fait très chaud en effet… Suivez mon conseil et arrosez-les bien vite avant qu’elles ne flétrissent. »

	 

	Monsieur Jacques commence sérieusement à s’agacer de cette conversation. La moutarde lui monte au nez. Stéphane cherche à coup sûr à le prendre pour une andouille et il déteste ça. Afin de mettre un terme à ces quolibets, il hausse le ton encore un peu plus.
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	« Vas-tu cesser de me mener en bateau, stupide gallinacé ? Rappelle-moi plutôt quel est ton rôle dans cette ferme.

	— Eh bien… réfléchit un instant Stéphane. Je dois, par mon chant unique et si mélodieux, réveiller tout le monde chaque matin dans la joie et la bonne humeur. Mais restez poli, je vous prie !

	— Tu as deux heures de retard aujourd’hui ! s’énerve un peu plus l’ancien en tapotant sa montre. Bougre d’âne ! Tire-au-flanc ! Incapable !

	— Mais enfin, il serait bon de se calmer mon petit père ! s’indigne le volatile. Vous n’allez pas me faire tout un fromage de vos trois misérables tomates, dites donc ! Vous mangerez des carottes ce midi, voilà tout.

	— Il suffit, nom d’une limace ! Tu es renvoyé !

	— Comment ça renvoyé ? Mais je n’ai jamais signé de contrat, moi !

	— Parfaitement ! Renvoyé, te dis-je ! Et je vais de ce pas en ville pour te trouver un remplaçant. Maintenant hors de ma vue ou tu feras office de farce pour ma prochaine récolte de tomates ! Du balai ! »

	 

	Jamais le pauvre Stéphane n’avait connu pareille humiliation. Vexé comme un pou, il jette un regard dédaigneux sur le vieillard, tourne les talons et s’enferme dans le poulailler en claquant la porte. Sans même se rendre compte qu’il est toujours en chemise de nuit, monsieur Jacques enfourche aussitôt son vieux biclou et se met à pédaler à toutes jambes en direction de la ville. C’est en le voyant s’éloigner de la sorte que les animaux de la ferme réalisent que cette tête de mule s’est encore mis une idée en tête.

	 

	***

	 

	Pendant ce temps en ville, chacun vaque à ses petites occupations quotidiennes en profitant sereinement de cette belle matinée. On peut sentir l’odeur du pain frais se faufiler entre les ruelles, entendre le doux brouhaha du marché qui bat son plein ou simplement déguster un bon café fumant en parcourant les nouvelles du jour. Les sons harmonieux de cette animation citadine semblent s’unir pour résonner en une agréable musique.

	C’est alors que les habitants remarquent un bruit qui n’a pas sa place ici. Un bruit désagréable, grinçant, couinant même. Un bruit lointain et régulier qui semble s’approcher peu à peu. Tous les regards se croisent et semblent s’interroger, inquiets d’avoir bien compris de quoi il s’agissait. Malheureusement pour eux, il n’y a aucun doute. Ils ont bien reconnu le tas de ferraille du vieux bougon de la ferme voisine. Malheur ! D’aucuns ont déjà fait les frais des coups de sang du bonhomme et ne se privent pas pour y aller de leur petit commentaire.
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